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	Comment pensent et agissent, au quotidien, les professionnels de l'aide internationale et les agents des organisations nationales qui vivent de l'aide ? Comment se jouent les rapports entre organisations dans les chaînes complexes d'acteurs qui relient les conseils d'administrations des grandes institutions internationales aux populations dites « bénéficiaires » ? Quels modes de gouvernance globalisée l'aide internationale dessine-t-elle dans les pays où ses ressources, ses normes et ses institutions sont fortement présentes ?

        
	À la croisée de la socio-anthropologie du développement et de l'anthropologie des organisations internationales, cet ouvrage permet de mieux comprendre les logiques politiques et institutionnelles des institutions de l'aide, la fabrique de leurs politiques et les modalités de leurs actions. Issu d'enquêtes de terrain approfondies menées au cœur des mondes de l'aide, il dévoile l'hétérogénéité des organisations qui la définissent et la mettent en œuvre, leurs frontières floues et leurs interdépendances, leurs tensions et contradictions mais aussi leur fragilité et leur recherche permanente de légitimité.

        
	En même temps qu'elles restituent des résultats de recherche, les contributions réunies ouvrent la boîte noire de la pratique ethnographique dans les institutions. Dans une logique réflexive, chaque auteur décrit le déroulement de sa recherche, explicite son positionnement de chercheur et son rapport politique et moral au système de l'aide, analyse la façon dont il a géré les relations d'enquête. Entre participation observante et observation externe, l'ouvrage met en lumière une large gamme de positionnements et en discute les atouts et les limites. Il constitue ainsi une contribution importante, tant à l'ethnographie de l'aide et ses institutions, qu'à la réflexion épistémologique et méthodologique sur l'anthropologie des organisations.
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          Préface

        

        Jean-Paul Moatti

      

      
        
           L’aide publique au développement (APD) fournie par les pays membres de l’OCDE a atteint un niveau record en 2017 avec un total de plus de 144 milliards de dollars US, un doublement par rapport à son niveau du début de ce siècle, plus du quart transitant par l’intermédiaire de contributions aux organismes multilatéraux dont les Nations unies.

           L’effondrement du mur de Berlin et la fin de l’affrontement entre les deux blocs issus de la Seconde Guerre mondiale avaient fragilisé les motivations géostratégiques de l’aide, et entraîné son déclin. Suite à la prise de conscience de la nécessité de compenser certains effets pervers de la mondialisation économique, l’adoption par les Nations unies des Objectifs du millénaire (2000-2015), puis des Objectifs du développement durable à l’horizon 2030, comme cadre de l’action multilatérale, ont suscité une remontée du volume des financements1.

           Parallèlement, avec la multiplication des évènements climatiques extrêmes liés au réchauffement d’une part, et des conflits armés d’autre part, les politiques d’aide au développement, axées sur le progrès économique, social et environnemental de moyen et long terme, s’imbriquent de plus en plus avec l’aide humanitaire d’urgence. Dès 1995, un rapport du Parlement européen s’efforçait de promouvoir le « lien entre l’aide d’urgence, la réhabilitation et le développement ». Depuis, l’aide d’urgence a tendu à occuper une place de plus en plus importante dans l’agenda international et dans la succession ponctuelle des mobilisations des opinions publiques au point de devenir le premier poste de budget des Nations unies (13 milliards de dollars en 2017).

           Depuis son origine, le bien-fondé et l’efficacité de l’aide publique au développement (APD) font l’objet de débats récurrents. Les critiques l’accusent de constituer un frein, plutôt qu’un soutien, aux progrès économiques et sociaux des pays receveurs, d’encourager la corruption, de permettre à des régimes non démocratiques de se maintenir artificiellement, d’aviver des tensions politico-ethniques, de nuire à la compétitivité des secteurs productifs en réduisant leur capacité à exporter2. Les praticiens de l’aide qui s’y consacrent, notamment les professionnels des agences publiques, tant bilatérales que multilatérales, objectent à ces critiques que l’APD est « un instrument unique de redistribution planétaire des ressources »3, qu’elle s’est transformée depuis les années 1990 pour s’adapter aux défis de la mondialisation et qu’elle joue un rôle essentiel dans l’offre de biens publics globaux dont les pays receveurs sont les premiers à tirer bénéfice. Ces controverses alimentent un débat soutenu, au sein des économistes en particulier, sur l’efficacité et l’équité de l’aide, voire sa légitimité.

           La socio-anthropologie du développement s’intéresse à ces questions et y apporte sa contribution, à partir d’un autre regard : son objet est l’analyse des pratiques des acteurs et des institutions engagées dans l’aide internationale et de leurs rapports aux sociétés et aux institutions des pays receveurs. A partir d’analyses qualitatives approfondies, elle met à jour les pratiques, les jeux d’acteurs, qui définissent au quotidien ce qu’est l’aide, ses atouts, ses ambigüités, ses contradictions. Depuis les années 1980, la socio-anthropologie du développement, notamment francophone et liée aux recherches conduites par l’IRD en partenariat avec des chercheurs des PED, a joué un rôle pionnier dans l’analyse critique des politiques et des dispositifs du développement4 et de l’humanitaire5. Elle a mis en évidence les reconfigurations de l’aide internationale, en particulier avec la montée en puissance de l’action humanitaire6.

           Centrée au départ sur les espaces locaux et les projets de développement ou humanitaires, l’anthropologie du développement a depuis une dizaine d’années élargi ses questionnements à l’analyse de la dynamique des institutions d’aide internationale et des rapports qu’elles entretiennent avec les institutions des pays en développement (PED), contribuant ainsi à caractériser les formes de l’action publique transnationale et à produire une meilleure compréhension des formes contemporaines de gouvernance. En permettant de mieux connaître les principes directeurs et les logiques internes de ces institutions, elle alimente, ce faisant, la réflexion opérationnelle des acteurs politiques et de la société civile, qui à l’intérieur ou à l’extérieur de ces institutions cherchent à influencer l’action publique pour promouvoir un développement durable.

           Depuis la création en 1991 de l’Association pour l’anthropologie du changement social et du développement (APAD), l’IRD a soutenu ce réseau international de chercheurs et de praticiens, qui promeut des recherches empiriques sur le développement et ses pratiques. Le présent ouvrage collectif est justement issu du 11e colloque international de l’APAD, dont l’IRD était partenaire, qui s’est tenu en 2013 à Montpellier sur le thème « les relations d’enquête en contexte de développement et d’urgence ».

           Les différents chapitres nous plongent « au cœur des mondes de l’aide », tout en déplaçant les questionnements en amont des interventions de terrain qui ont longtemps polarisé les recherches. Cet ouvrage participe ainsi du renouveau de la socio-anthropologie du développement en traitant, de manière originale, des institutions internationales dans leurs rapports complexes avec les autres acteurs de l’aide et avec les administrations nationales des PED. Il offre également une réflexion collective sur les enjeux méthodologiques et épistémologiques que soulève ce type d’études. Au croisement de la socio-anthropologie du développement et de l’anthropologie des institutions internationales, il restitue des enquêtes ethnographiques approfondies, qui sont autant d’éclairages originaux sur les institutions internationales, leur quête permanente de légitimité ainsi que les modes divers au travers desquels elles co-produisent l’action publique avec les administrations nationales.

           Je me félicite tout particulièrement que la plupart de ses auteurs soient de jeunes docteurs, ce qui apporte un caractère novateur aux travaux présentés et garantit un bel avenir à cet indispensable champ de recherche. Je suis donc convaincu que cet ouvrage contribuera à susciter de nouvelles recherches, en particulier à l’initiative de nos collègues africains, jeunes et moins jeunes, dont le regard propre est essentiel pour nous éclairer tous sur les limites comme sur les apports de l’aide au développement.

        

        
          Notes

          1  Mais la majorité des pays donateurs (22 des 29 membres du CAD de l’OCDE), dont la France, sont loin de respecter l’objectif, affirmé dès 1969 par la Commission Mc Namara de la Banque mondiale, de consacrer à l’APD au moins 0,7 % de leur Produit National Brut.

          2  W. Easterly, The white man’s burden: why the West’s efforts to aid the rest have done so much ill and so little good, Penguin Group USA, 2006.

          3  J.-M. Severino, J.-M. Debrat. L’Aide au développement, Le Cavalier Bleu, Paris, 2010.

          4  C. Aubertin, R. Cabanes, J.-P. Chauveau et al, « Où il est dit que le développement est un objet historique », Revue Tiers Monde, vol 23 no 90, 1982, pp. 297-305 ; P. Couty, G. Pontié et C. Robineau (éd.), Le développement : idéologies et pratiques : actes du séminaire interdisciplinaire de l’ORSTOM (1978-1981), Paris, ORSTOM, 1983.

          5  V. Lassailly-Jacob, J.-Y. Marchal et A. Quesnel, Déplacés et réfugiés : la mobilité sous contrainte, Paris, IRD Editions, 1999 ; L. Cambrézy, Réfugiés et exilés : crise des sociétés, crise des territoires, Paris, Editions des archives contemporaines, 2001 ; M. Agier. Gérer les indésirables. Des camps de réfugiés au gouvernement humanitaire, Flammarion, Paris, 2008.

          6  L. Atlani-Duault, J.-P. Dozon, « Colonisation, développement, aide humanitaire. Pour une anthropologie de l’aide internationale », Ethnologie Française, 2011, 41 : 393-43.
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          1. Les institutions de l’aide et leurs pratiques

          Regards ethnographiques sur des fragments d’une gouvernance globalisée1


        

        Marion Fresia et Philippe Lavigne Delville

      

      
        
           Comment pensent et agissent, au quotidien, les professionnels de l’aide internationale et les agents des organisations nationales qui vivent de l’aide ou en dépendent2 ? Comment se jouent les rapports entre organisations dans les chaines complexes d’acteurs qui relient les conseils d’administrations des grandes institutions internationales aux populations des zones rurales, des quartiers populaires ou des camps de réfugiés ? Et plus généralement, quels modes de gouvernance globalisée, fortement moralisante, bureaucratisée et en même temps fragmentée, l’aide internationale dessine-t-elle dans les pays où ses ressources, ses normes et ses institutions sont fortement présentes ?

           Issu du 11e colloque de l’Association pour une anthropologie du changement social et du développement (APAD) organisé à Montpellier en juin 2013 sur le thème « Enquêter en contexte de développement ou d’urgence au Sud »3, cet ouvrage vise à contribuer à la réflexion sur l’aide internationale, ses institutions, ses pratiques et ses effets. à la croisée de la socio-anthropologie du développement et de la socio-anthropologie des organisations internationales, il propose des éclairages ethnographiques originaux sur les logiques politiques et institutionnelles internes aux organisations de l’aide, sur la fabrique de leurs politiques et les controverses sur lesquelles elles reposent, et sur les modalités de leurs actions, produites d’assemblages complexes de discours, de technologies et d’artefacts déployés sur différentes échelles. Tout en dialoguant avec d’autres perspectives théoriques (la science politique, les relations internationales, la sociologie de l’action publique), les contributions réunies ici se situent dans le champ et l’héritage de la socio-anthropologie du développement. En déconstruisant les discours de l’aide, ses présupposés et les rapports de domination qu’elle véhicule (Ferguson, 1990 ; Escobar, 1991 ; Rist, 1996), en montrant la façon dont l’aide structure les configurations institutionnelles à l’échelle des territoires (Bierschenk et al, 2000 ; Atlanti-Duault, 2005 ; Mosse 2005 ; Li, 2007) et en étudiant ses effets inattendus sur les dynamiques sociopolitiques des zones d’intervention (Olivier de Sardan, 1995 ; 2016 ; Mosse et Lewis, 2005), ce champ de recherche a produit depuis trente ans des analyses incontournables sur l’aide et ses conséquences. Toutefois, à quelques exceptions près, il s’est, jusqu’à récemment, assez peu intéressé aux dynamiques internes aux organisations de l’aide, au travail quotidien de leurs membres et aux réseaux socio-techniques au sein desquels ils s’inscrivent. Les institutions de développement ont en effet longtemps été dépeintes comme des organisations homogènes et totalisantes, aux contours bien délimités, véhiculant de manière intentionnelle un projet hégémonique (néo)libéral. Ou bien elles ont été abordées à travers les pratiques d’intermédiation des agents des projets situés à l’interface entre populations bénéficiaires et bailleurs de fonds, mais souvent appréhendés comme des acteurs très individualisés, jouant leurs intérêts propres, sans guère prêter attention aux configurations institutionnelles dont ils sont parties prenantes.

           Sans remettre en cause l’apport important de ces recherches, cet ouvrage, un des premiers en français sur ce sujet4, entend donner un autre éclairage sur l’aide internationale, en dévoilant l’hétérogénéité des institutions qui la définissent et la mettent en œuvre, leurs frontières floues et leurs interdépendances, leurs tensions et contradictions mais également leur impermanence. C’est sa première originalité. à la suite de travaux pionniers (Harper, 2001 ; Atlani-Duault, 2005 ; Lewis et Mosse, 2006) et de récents ouvrages anglophones sur les pratiques des professionnels de l’aide et des institutions onusiennes (Hindman et Fechter, 2011 ; Mosse, 2011 ; Müller, 2013b), il montre comment leurs agents agissent dans des environnements complexes, poursuivent des routines bureaucratiques, des idéaux altruistes et des logiques de carrière autant que des projets hégémoniques, manipulent autant qu’ils sont manipulés, et travaillent continuellement à assurer la survie de leur organisation et l’apparence du succès de leurs projets5. En ce sens, cet ouvrage entend contribuer à désacraliser et dénaturaliser le savoir-pouvoir attribué à l’aide et ses institutions : il souligne que loin de s’imposer « naturellement », celui-ci résulte d’un effort continuel et toujours contesté de problématisation, de technicisation et de moralisation d’enjeux sociopolitiques et économiques plus larges, de mise en cohérence d’actions et de pratiques souvent éclatées, mais également d’un travail permanent d’enrôlement d’un grand nombre d’acteurs autour des causes qu’elles défendent. Les institutions de l’aide sont donc ici appréhendées sous un angle dynamique, processuel, et relationnel : elles constituent des espaces sociaux fragmentés, aux frontières souvent mouvantes. Tout en étant elles-mêmes vecteurs de normes, de catégorisations et de lectures du monde plus larges (Garsten et Nyqvist, 2003), elles sont enchâssées dans des rapports complexes, d’alliances et de conflits qui les relient à d’autres institutions, d’autres normes sociales et bureaucratiques. Toutefois, et c’est aussi ce qu’une partie des contributions réunies dans cet ouvrage montre, leurs interventions bureaucratiques n’en ont pas moins des effets structurels et structurants sur l’économie, l’État et les dynamiques sociopolitiques de certains territoires ; elles dessinent des espaces de gouvernance « sous régime d’aide »6 (Lavigne Delville, 2016), parfois qualifiés aussi de « projectorats » (Carmona, 2008 ; Lerch, 2010) dans le sens où la politique d’acteurs internationaux (avec l’idée de « protectorat ») y est dominante, de même que la prédominance de la culture de projets, avec ses multiples effets en termes de technicisation et de fragmentation de l’action publique.

           Les études rassemblées ici reposent toutes sur une démarche ethnographique et un investissement empirique de longue durée, souvent lié ou facilité par une implication forte – préalable ou pendant la recherche – du chercheur dans l’action. Les enquêtes ont été menées par immersion, au cœur des mondes de l’aide, suivant une démarche inductive et à partir d’une variété de postures allant de l’observation pure à la pleine participation. Elles proposent des analyses empiriquement ancrées, portant sur les pratiques quotidiennes des professionnels de l’aide au-delà des normes et des politiques officielles ou en amont de leur formulation. C’est là la seconde originalité de l’ouvrage. La science politique montre un intérêt croissant pour les approches ethnographiques des institutions, abordées sous l’angle d’une sociologie de l’engagement et du travail humanitaires « au ras le sol » (Dauvin et Siméant, 2002), d’une sociologie du changement dans les organisations internationales (Petiteville et Nay, 2011) ou encore d’une sociologie qualitative des relations internationales, soucieuse de rendre compte des contraintes d’image et des enjeux de reconnaissance individuelle et collective que connaissent les experts onusiens (Ambrosetti, 2009). Cependant, les approches en sciences politiques qui s’interrogent sur les enjeux économiques et géopolitiques influençant les politiques de l’aide et leur évolution (Whitfield, 2009), ou sur les types de légitimité sur lesquelles reposent l’autorité des organisations internationales et leurs rapports complexes aux acteurs étatiques (Barnett et Finnemore, 2004), ne mobilisent pas toujours, dans leurs analyses, un matériau empirique dense fondé sur l’immersion de longue durée et l’observation approfondie des acteurs en situation. Elles proposent des analyses incontournables, elles s’appuient le plus souvent sur une analyse fine de la littérature grise et sur des entretiens, mais elles laissent dans l’obscurité une partie des logiques à l’œuvre, qu’une ethnographie, menée au plus près des acteurs, de leurs représentations et de leurs pratiques, permet de dévoiler : « The ethnographic researcher explores the details of everyday life which otherwise go unnoticed, trying to read the tacitly known scripts and schemas that organize ordinary activities. Ethnographers hold that an appreciation of the extraordinary-in-the-ordinary may help to understand the ambiguities and obscurities of social life » (Ybema, Yanow, Wels et al., 2009 : 2).

           Mener une enquête ethnographique sur et dans les institutions de l’aide internationale pose à bien des égards les mêmes difficultés que tout autre recherche anthropologique. Mais les questions de négociation de l’accès au terrain et de gestion des relations d’enquête s’y posent avec une acuité particulière pour trois raisons : les organisations ont une forte capacité à clore leur espace (l’accès aux bureaux, aux réunions étant réservé à leurs membres) ; elles investissent des moyens significatifs pour construire et entretenir une image d’elles-mêmes et des discours de légitimation. Enfin, une part importante des recherches sur l’aide est réalisée par des chercheurs qui en sont, ou en ont été, partie prenantes et qui entretiennent – ou ont entretenu – une certaine proximité sociale, culturelle et intellectuelle avec celle-ci : cela pose la question de leur rapport à la forte normativité des institutions de l’aide et aux catégorisations de la réalité sociale qu’elles produisent. Se pose également l’enjeu du découpage de l’objet et la difficulté à mener des analyses denses et contextualisées, répondant à l’idéal de l’observation-participante, lorsqu’on enquête sur des institutions aux contours flous, dont les modalités d’action sont multiscalaires, plurilocalisées et éclatées entre différentes arènes.

           Malgré le tournant réflexif de la recherche anthropologique, les questions épistémologiques et méthodologiques que soulève l’ethnographie des mondes de l’aide restent peu évoquées par les chercheurs. C’est là la troisième originalité de cet ouvrage. L’appel à contribution du colloque appelait à analyser, dans une logique réflexive, les façons dont l’anthropologue travaillant sur l’aide internationale gère, de manière plus ou moins bricolée, ses relations d’enquête avec les acteurs rencontrés sur son terrain. L’enjeu du positionnement du chercheur vis-à-vis de son objet et de son influence sur le type de données produites est ainsi central dans notre réflexion. Tout en donnant à voir les résultats de l’enquête ethnographique, chaque contribution présente de manière détaillée le cheminement de l’enquête, explicite comment les accès aux institutions de l’aide ont été négociés et avec quel(s) statut(s), évoquent les ratés ou les difficultés rencontrées et leurs conséquences sur la reformulation continuelle des questionnements de recherche.

           Les ouvertures sur le terrain et les fermetures sont interrogées, de même que le type d’empathie entretenu avec l’action et le monde de l’aide en général. L’ensemble constitue une réflexion inédite sur les pratiques de l’enquête au cœur des mondes de l’aide, et permet de nourrir les débats sur les liens entre positions politiques du chercheur vis-à-vis de l’aide, modes d’accès et de sortie du terrain et types de questionnements de recherche. Il offre une analyse systématique de la gamme des postures et des positionnements possibles et leurs évolutions, depuis l’anthropologue pratiquant une recherche au sein d’une institution de l’aide tout en travaillant au service de ses finalités, jusqu’au chercheur s’étant fait admettre dans une institution uniquement pour y mener une recherche académique, en passant par une série de positions intermédiaires souvent marquées par des glissements de postures au cours du temps.

           Dans ce chapitre introductif, nous retraçons l’émergence de ce champ de recherche dans la socio-anthropologie du développement, et la manière dont cet ouvrage y contribue. Nous discuterons, dans le chapitre final, la spécificité de la démarche ethnographique dans l’étude des institutions, et analyserons les enjeux de positionnement, de cadrages possibles, de choix méthodologiques et de rapports à la critique que révèlent les différents parcours de recherche réunis ici.

          L’anthropologie des institutions d’aide : un champ de recherche en émergence

           L’anthropologie du développement a, dès le début, affiché l’ambition d’une anthropologie symétrique des « développeurs » et des « développés » (Olivier de Sardan, 1991). Mais une ethnographie, empiriquement fondée, des politiques et pratiques des « développeurs » à différentes échelles, des modes de production, de circulation et d’appropriation des normes et des référentiels qu’ils promeuvent et des dynamiques internes aux institutions de l’aide, est restée à quelques exceptions près (Harper, 2001 ; Atlani-Duault, 2005 ; Baré, 2006) pendant longtemps lettre morte, en particulier en langue française (Lavigne Delville, 2011). C’est au carrefour de trois champs de recherche que la question des institutions de l’aide émerge depuis quelques années.

          L’anthropologie critique des discours du développement et de la domination libérale

           Cherchant à comprendre les formes de domination internationale qu’ils induisent et perpétuent, une partie des analyses s’est centrée sur la déconstruction des discours produits par les organisations internationales (Banque mondiale, agences de coopération, etc.), de leurs postulats implicites et de leur méta-idéologie (Ferguson, 1990 ; Escobar, 1991 ; Rist, 1996 ; Grillo et Stirrat, 1997 ; Abrahamsen, 2004). Ces travaux ont mis en évidence la façon dont ces discours, imprégnés des paradigmes évolutionnistes, modernistes et altruistes, façonnent la lecture des réalités sociales, en construisant une large partie de l’humanité en termes de « manques » et de problèmes posés de façon dépolitisée et technicisée, mais pouvant être résolus grâce aux « bonnes » politiques promues par ces organisations. Ils ont décrypté l’usage rhétorique de mots valise aux acceptions molles (telles que « participation », « empowerment » ou « bonne gouvernance »), entre langue de bois et « langue de coton » (Perrot, 2003 ; Cartier-Bresson et al, 2009), et montré leurs affinités avec une conception restreinte et néolibérale de la démocratie.

           Tout en mettant à juste titre l’accent sur les enjeux de pouvoir liés à l’aide, son héritage colonial et ses liens avec les processus hégémoniques plus larges de la globalisation néolibérale, ces travaux souffrent souvent d’en rester à la seule analyse des discours et des subjectivités produits par les institutions de l’aide. Faute de s’interroger sur les processus de formulation de ces discours, leurs enjeux internes et les controverses qui les ont scandés, mais également de décrire leurs modes de circulation et de réinterprétation à différentes échelles et leur portée effective en termes de domination, ils proposent une lecture durcie de processus complexes, ambivalents et multiscalaires, contribuant parfois même à renforcer l’image de cohérence et d’homogénéité que ces institutions donnent d’elles-mêmes. Leur critique a également souvent été rejetée par les professionnels de l’aide, en partie parce qu’elle conteste l’universalité des postulats qu’ils revendiquent et constitue ainsi une critique radicale, mais aussi à cause de son manque d’attention à l’hétérogénéité des mondes de l’aide et à sa tendance à attribuer une intentionnalité aux processus de domination.

           De fait, analyser de l’intérieur la façon dont sont produits les rapports officiels comme le World development report...
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